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Chapitre 1 

Depuis la petite salle latérale où elle se trouvait en compagnie de Maddie, la mariée, Jen scrutait l’assemblée réunie sous le porche d’entrée de l’église d’Otter Tail. 

– Ça alors ! Quel drôle de type ! s’exclama-t–elle soudain. 

Maddie leva les yeux de la jarretière bleue qu’elle était en train de fixer au-dessus de son genou et, suivant le regard de Jen, découvrit, de dos, la haute silhouette athlétique d’un homme en costume gris dont l’abondante chevelure blonde mi-longue effleurait le col de la chemise. Un insolite personnage, en effet : son pantalon, visiblement taillé sur mesure, tombait sur des chaussures de sport vert fluo et orange. 

Qui était-il ? Pas quelqu’un d’ici, en tout cas. 

Les accents divins d’une cantate de Bach résonnèrent alors sous les voûtes du sanctuaire et Maddie se redressa en défroissant les plis de sa jupe. 

– Walker ! s’écria-t–elle soudain en s’élançant à la rencontre de l’« inconnu ». Tu es venu ! 

Il se retourna et courut vers elle, la soulevant joyeusement de terre. 

– Comment aurais-je pu ne pas venir au mariage de mes amis ? Tu n’y penses pas ! 

Walker ? De saisissement, Jen en laissa choir son bouquet sur le sol dallé de marbre de l’église et un pétale de rose rouge se posa sur le bout d’une de ses chaussures. 

Seigneur ! Avait-elle bien entendu ? Walker ? 

Allons donc, ce ne pouvait pas être Walker Barnes ! C’était tout à fait impossible ! 

D’ailleurs, elle ne le reconnaissait pas. 

Dans son souvenir, le Walker du lycée avait un visage plus rond, aux contours encore incertains. Bref, il avait alors la tête d’un adolescent qui passe la plus grande partie de son temps devant un ordinateur. 

Rien à voir avec ce Walker-là : son visage était dur, ses traits anguleux semblaient taillés par un sculpteur qui en aurait tout juste atténué les arêtes trop vives. 

Son corps était à l’avenant. Grand, mince, il avait une stature virile de rêve. 

Jen le regarda s’entretenir avec Maddie, éberluée de le voir afficher ce sourire radieux et ces yeux verts pétillants de vie. Il semblait heureux, si détendu… Non, vraiment, elle ne le reconnaissait pas ! Cette version adulte de Walker Barnes, devenu un homme aussi séduisant que sûr de lui, ne collait absolument pas avec l’image qu’elle avait conservée de lui. 

Le jour et la nuit. 

– Jen ? Tu vas bien ? s’inquiéta l’autre demoiselle d’honneur en posant une main sur son bras. 

– Oui, ça va aller, merci, répliqua Jen qui se baissa pour ramasser son bouquet. 

Puis elle se releva, arrangea les plis de sa robe de soie noire, et remit en place, d’une pichenette, unpétale de rose légèrement froissé, avant d’ôter de la composition un rameau de gypsophile qui s’était abîmé dans la chute. 

– Je crois que j’ai besoin d’un remontant, ajouta-t–elle dans un soupir. 

La pauvre Delaney eut l’air si perplexe que Jen s’empressa de la rassurer en précisant : 

– Pas de souci ! Je me contenterais d’un simple verre d’eau, si seulement j’en avais un. 

Là-bas, Maddie embrassait Walker sur la joue et lui chuchotait quelque chose à l’oreille. Il hocha la tête sans rien dire et s’engouffra à l’intérieur de l’église. Maddie se rapprocha de ses demoiselles d’honneur. 

– Alors, les filles, vous êtes prêtes ? lança-t–elle. 

– C’est à toi qu’il faut poser la question, rétorqua Delaney, pas à nous ! 

Maddie jeta un coup d’œil à l’intérieur de l’église et posa un regard attendri sur Quinn, qui l’attendait devant l’autel. 

– Je suis prête, déclara-t–elle, tout émue. Cela fait des mois que je suis prête. 

Bouleversée, Jen pensa à sa propre relation avec Tony. Avait-elle jamais éprouvé une telle passion ? Avait-elle aimé comme Maddie, à en mourir ? Elle avait eu Tony ; elle l’avait épousé. Mais, justement, le mariage avait tué ses sentiments pour lui. Et elle n’était pas morte pour autant. Que devait-elle en conclure ? 

A cet instant, Delaney franchit la grande porte de l’église et s’avança dans l’allée. Le pianiste venait d’attaquer « Jésus, que ma joie demeure. » 

– Tout va bien ? As-tu encore besoin de quelque chose ? chuchota Jen à son amie. 

Elle essayait désespérément de se concentrer sur Maddie pour chasser Walker de son esprit. 

– Oui, répondit Maddie, les yeux braqués sur Quinn. Maintenant, je n’ai plus besoin que de lui. 

Et ce fut rayonnante de bonheur qu’elle s’avança dans l’allée. Jen lui emboîta le pas. Elle n’avait pas fait un mètre que sa gorge se serrait : Quinn n’était plus seul devant l’autel. Walker, Walker en personne se tenait près de lui. Mais enfin quel rôle tenait-il exactement dans cette noce ? 

– Maddie, peux-tu me dire ce que Walker Barnes fabrique là-bas ? chuchota-t–elle à l’oreille de la mariée. 

– C’est un grand ami de Quinn, répondit Maddie sur le même ton. Quand nous l’avons invité, nous n’étions pas sûrs qu’il puisse arriver à temps. Il est plutôt sexy, non ? ajouta-t–elle d’un air complice, en donnant un petit coup de coude à Jen. Je veux absolument que le photographe prenne des photos de vous deux, histoire que vous vous réconciliez. 

Les réconcilier ? Grands dieux ! ce mariage qui s’annonçait si bien allait-il tourner au cauchemar pour elle ? 

Delaney avait déjà rejoint sa place dans la nef. Il était temps que Jen cesse de s’interroger et la rejoigne. Incapable de détacher les yeux de Walker, préoccupée qu’elle était de voir quelle tête il ferait en la reconnaissant, elle ne regarda pas où elle marchait. 

Son pied se prit dans le tapis. In extremis, elle se rattrapa à un prie-Dieu, évitant ainsi le ridicule d’une chute bien mal venue. Une fois ressaisie, elle inspiraprofondément et s’avança, bien droite, les yeux fixés cette fois sur le prêtre qui allait unir ses amis. 

« Allons ! Ne fais pas l’idiote. Ce n’est vraiment pas le moment, se morigéna-t–elle. Aujourd’hui, ce n’est ni de toi ni de Walker qu’il s’agit. C’est la fête de Quinn et de Maddie, alors ne la gâche pas ! » 

Elle atteignit tant bien que mal la nef et prit place auprès de Delaney. Puis elle se retourna pour voir l’entrée de la mariée. 

Le pianiste commença à jouer l’Ode à la joie, et l’assemblée se leva comme un seul homme lorsque Maddie fit son apparition dans l’embrasure de la porte et commença lentement à remonter l’allée. 

Elle progressait d’un pas assuré, le visage transfiguré par la joie et empreint de quiétude. 

Devant ce bonheur, et sans se l’avouer vraiment, Jen éprouva un curieux sentiment. Quelque chose qui pouvait bien ressembler à de la jalousie ou à de l’envie. Maddie ne voyait-elle pas son rêve se concrétiser, alors qu’il y avait belle lurette que le sien s’était brisé ? 

Une sorte d’état second lui permit d’échapper à tout le reste de la cérémonie. Les paroles du prêtre, les vœux, les promesses, les échanges d’anneaux, les bénédictions, tout se déroula sans qu’elle en eût véritablement conscience et, quand elle sentit que sa vue allait se brouiller, elle ferma les yeux et pressa ses paupières l’une contre l’autre de toutes ses forces. Elle ne pleurait plus aux mariages depuis longtemps. Pas question de faillir à la règle ! 

Ce furent les acclamations de l’assemblée qui la tirèrent de son engourdissement et la ramenèrent à la réalité,à l’instant précis où Maddie et Quinn s’embrassaient. Puis elle les vit se donner la main et s’engager dans l’allée, suivis de Delaney au bras de Paul, le premier garçon d’honneur. 

Pour se donner du courage, Jen prit une profonde inspiration avant de regarder Walker droit dans les yeux. Elle en fut pour ses frais, ne pouvant lire quoi que ce soit sur son visage impassible ; il ne cilla même pas. Simplement, il s’avança vers elle et lui offrit son bras. 

Sans mot dire, elle allait le prendre, quand elle se ravisa. 

A quoi pouvait-il bien penser ? C’était énervant, à la fin ! 

Dans l’espoir de le faire réagir, elle agita sa main devant ses yeux verts, d’un geste facétieux. En vain ! Pas un trait ne bougea. Pour toute réaction, il lui prit autoritairement la main et la posa sur son bras. La sienne était chaude et rêche. Et, à travers le fin lainage de son costume, son bras lui parut dur comme la pierre. 

– Arrête ce cinéma, maugréa-t–il d’un ton cinglant, et viens ! 

Sous sa petite robe noire, son cœur s’affola et se mit à battre si fort dans sa poitrine que Walker ne pouvait pas ne pas l’entendre ; toute l’assemblée réunie dans l’église devait également en profiter… mais peu lui importait. 

A cet instant, lui seul comptait. Son parfum. Une odeur inconnue d’elle qui se mêlait aux senteurs de son bouquet. Elle n’avait aucun souvenir de son parfum d’autrefois. Mais était-ce si étonnant ? Y avait-elle alors seulement pris garde ? Il était bien probable que non. 

Quand ils étaient lycéens, ils avaient tous deux la même taille. De ça, au moins, elle se souvenait bien. Or, à présent qu’ils se préparaient à descendre l’allée centrale de l’église, bras dessus bras dessous, elle se sentait toute petite à côté de lui. Il marchait d’un pas tranquille et avec la plus parfaite aisance, sans paraître le moins du monde gêné par sa présence à son bras. Elle, au contraitre, avait mal aux épaules et les muscles noués. Dieu merci, son supplice prendrait bientôt fin. Elle avait une bonne excuse pour s’échapper dès qu’ils atteindraient la sortie. 

Sitôt qu’ils furent arrivés sur le parvis, elle lâcha le bras de Walker et tenta de s’esquiver derrière lui. Peine perdue : il la retint aussitôt. 

– Tu t’enfuis, Jen ? Quel dommage de manquer la fête ! s’exclama-t–il. 

Elle se libéra de son étreinte, courut chercher son sac dans la petite salle latérale où elle avait attendu, avec ses amies, le début de la cérémonie, et sortit de l’église le plus vite qu’elle put. 

Elle tremblait de tous ses membres. Après avoir réussi, non sans peine, à introduire sa clé dans le contact, elle fit gronder inconsidérément le moteur, qui s’emballa, et faillit caler en reculant pour sortir de sa place de parking. 

Qu’est-ce que tout cela voulait dire ? Pourquoi Walker Barnes était-il venu assister au mariage de Maddie et de Quinn ? Cela faisait des années qu’elle ne pensait plus à lui. D’ailleurs, plus personne ne parlait de lui et, depuis son départ de la ville, il n’était jamais revenu à Otter Tail. Du moins, à sa connaissance. 

Pendant le court trajet qui la séparait du lieu de la réception, elle eut beau retourner la question dans tous les sens, elle ne trouva pas les réponses. Mais elle trouverait une parade. Même s’il assistait à la réception, elle arriverait bien à l’éviter. Elle resterait dans la cuisine jusqu’à ce que Maddie l’appelle pour les photos. 

Et puis lui aussi devait chercher à l’éviter. Seigneur ! Rien que de penser à ce qui était arrivé, elle avait envie de rentrer sous terre. Ni l’un ni l’autre ne devait avoir envie de ranimer le souvenir de ce qui s’était passé autrefois au lycée. Elle n’était plus la même. Et Walker avait changé, lui aussi. 

En tout cas, physiquement, il avait beaucoup changé. 

Quatorze années étaient passées et, visiblement, il avait pris de l’assurance. Liée à une intelligence exceptionnelle, cette confiance en soi aurait pu constituer un mélange explosif. 

Encore frissonnante, elle passa devant l’hôtel de ville et se gara sur le côté, près de la camionnette qu’elle avait louée pour transporter les victuailles. La réception se tenait dans la salle de bal, au premier étage de la résidence. C’était là que se donnaient la plupart des festivités de mariage de la ville. 

Jen était chargée du buffet. Alors, au diable Walker ! Il lui fallait se concentrer sur ce job car c’était la première étape de son projet. Il en allait de sa réputation et de son avenir. 

Pas de temps à perdre ! Nick, son fils aîné, était déjà là, en train d’installer les plats. 

Elle claqua énergiquement la portière de sa voiture derrière elle et s’engouffra dans le bâtiment. 

C’était son premier contrat, pas question de le rater. Cela dit, comme elle avait passé des heures à fignoler les moindres détails, tout devait, normalement, être prêt pour l’arrivée des invités. De ce côté-là, elle n’avait pas de souci à se faire. Tout se passerait bien. 

Quant à Walker, elle aurait bien trop à faire pour penser à lui et, de toute façon, le temps qu’elle finisse son travail en cuisine et remette tout en place, il aurait déjà quitté la ville. 

Elle pénétra dans la salle de réception. Les plats, constata-t–elle, avaient été disposés, sur les tables habillées de nappes blanches, dans l’ordre exact qu’elle leur avait assigné. Il n’y avait rien à redire. C’était parfait. 

Il y avait tout de même quelque chose d’anormal : on ne sentait rien. Pas le moindre effluve ne venait chatouiller les papilles gustatives. Elle s’approcha des tables. Les chauffe-plats n’avaient pas été allumés ! Tout était en place, certes, mais tout était froid. 

– Nick ! Où es-tu ? 

– Je suis là, répondit-il du fond de la petite cuisine attenante à la salle de réception. 

– Tu n’as pas allumé les chauffe-plats et rien n’est prêt ! aboya-t–elle. 

– J’ai pas trouvé d’quoi les allumer, expliqua-t–il en sortant nonchalamment de la cuisine, son jeu vidéo à la main. 

Elle le repoussa dans la pièce et lui ouvrit un tiroir sous le nez. 

– Et ça ? Tu ne les as donc pas vues ? gronda-t–elle en brandissant une boîte d’allumettes. 

– Je cherchais un de ces machins qui servent habituellement à allumer le gaz, se défendit-il. 

A quoi bon répliquer ? 

Sans mot dire, elle alluma prestement les brûleurs de l’antique piano, puis lança sèchement : 

– File me chercher les plats. 

– Oh là là ! Y a pas l’feu ! Les gens sont pas encore là ! protesta-t–il sans quitter son écran des yeux et tout en continuant de cliquer sur son clavier. 

– Désolée d’avoir interrompu une occupation si importante ! ne put-elle s’empêcher de persifler. 

Elle ferma les yeux, comme pour puiser en elle un reste de patience. De toute façon, l’ironie passait largement au-dessus de la tête d’un ado de cet âge… 

– Si tu tiens à ton jeu, tu as intérêt à te dépêcher de me ramener les plats ! reprit-elle d’un ton menaçant. 

Ce langage était plus adapté. Levant les yeux au ciel, le gamin posa son jeu sur un comptoir et s’en alla chercher un premier plat en traînant les pieds. 

– Nick, n’oublie pas que je te paie ! Est-ce que tu comprends ce que cela signifie de travailler pour gagner de l’argent ? s’emporta-t–elle. 

– Oh, maman ! Du calme ! rétorqua-t–il en balançant négligemment un plat sur la cuisinière. 

Quinze minutes plus tard, tous les chauffe-plats étaient allumés, la nourriture à la bonne température et les plats sur les tables. 

Jen était en train de disposer des rouleaux de printemps sur les plateaux lorsqu’elle entendit les voix des premiers convives dans le hall d’entrée. 

– Nick, s’inquiéta-t–elle, est-ce que les assiettes et les couverts sont bien sortis ? 

– Arrête de rabâcher toujours la même chose, maman ! répliqua Nick sans lever les yeux de son jeu, qu’il venait de reprendre sur le comptoir. Il y a dix minutes, tu m’as dit de le faire et c’est fait. 

Il avait raison, il fallait qu’elle se calme. Mais ce n’était pas non plus le moment de perdre du temps. Elle prit une profonde inspiration. 

– Désolée. Mais je voudrais que tu poses ce truc. Nous allons avoir du travail. 

– Attends ! Je finis ma partie ! dit-il en tapotant frénétiquement les touches minuscules de son clavier. 

– C’est bon ! Donne-moi ça ! 

– Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? soupira-t–il d’un ton excédé en abandonnant l’objet du délit dans la paume de la main qu’elle tendait vers lui. 

– Que tu vérifies que tous les chauffe-plats fonctionnent. Et que tu sortes les cuillères de service, dit-elle en fourrant la game-boy dans la poche de son tablier. Ensuite, dispose à côté de chaque plat la sauce qui va avec. Et quand ce sera fait, reste à proximité pour répondre aux questions des invités. Tu te souviens encore de la composition de chaque plat, j’espère ? 

– Tu me l’as répétée plus de dix fois ! Je ne suis pas idiot ! 

– Excuse-moi ! Je fais le point et je m’assure encore une fois que nous n’avons rien oublié. C’est tout ! 

En plus d’être son premier contrat, c’était le mariage de son amie. Autant de raisons pour que tout soit parfait. 

Pendant l’heure qui suivit, il y eut tant à faire qu’ellene sut où donner de la tête. Les derniers préparatifs en cuisine, le service des plats en salle, le tout entrecoupé de séances de pose pour le photographe… 

Elle regardait Sarah, l’extra qu’elle avait embauchée, disposer sur la table le dernier plateau de champignons farcis à la mousse d’artichaut, lorsque Tony, son ex-mari, vint vers elle. 

– Jen, ce buffet était génial ! Quand as-tu appris à cuisiner toutes ces bonnes choses ? 

Quand ? Mais elle avait toujours été bonne cuisinière. Seulement, il était trop rarement à la maison pour s’en rendre compte. 

– Oh, à droite et à gauche, répondit-elle évasivement. 

– J’ai encore du mal à réaliser que Walker Barnes soit venu au mariage ! Tu te rends compte ? Oser réapparaître dans cette ville ! Qui aurait pu imaginer qu’il en soit capable un jour ? 

– En effet. Tu lui as parlé ? 

– A Barnes ? Grands dieux, non ! Ce n’est pas la période de ma vie dont je suis le plus fier. 

Pareil pour elle ! Mieux valait ne pas s’appesantir sur ce sujet. 

– Tu sais que Nick travaille comme un chef, murmura-t–elle, histoire de dire quelque chose. 

– Grand bien lui fasse ! 

– Peut-être pourrais-tu le féliciter… Je ne sais pas, moi ! Juste un petit mot. Faire comme si tu avais remarqué ses efforts ! ajouta-t–elle, quelque peu acerbe. 

– Tu crois ? fit-il d’un air surpris. 

L’idée de complimenter son fils aîné pour un travailbien fait ne l’avait jamais effleuré et ce n’était pas aujourd’hui qu’il commencerait. Si encore c’était une prouesse sportive ! Mais la restauration n’entrait pas dans cette catégorie, n’est-ce pas ? 

Jen le savait, pourtant. Elle s’était si souvent querellée avec Tony à ce sujet. Trop souvent, même. Pourquoi prenait-elle encore la mouche ? 

Allons ! Il était temps de se remettre au travail. 

– Et Tommy ? Que fait-il ? s’enquit-elle avant de retourner vaquer à ses occupations. 

– Oh, il est dans le coin, avec ses copains. 

A son ton, Jen n’eut aucun mal à comprendre que Tony n’avait pas la moindre idée de ce que son plus jeune fils pouvait fabriquer, ni même où il était. 

– Eh bien, va le chercher et envoie-le-moi, s’il te plaît. Je l’ai perdu de vue depuis l’arrivée des premiers convives. 

– C’est comme si c’était fait, répondit-il en prélevant au passage une asperge enveloppée dans une fine tranche de bacon. 

– Maman, ne t’inquiète pas, Tommy va bien, lui souffla Nick à voix basse. Il joue dans le hall d’entrée. 

Comment une mère ne serait-elle pas émue devant un grand fils si adorable ? Le prototype de l’adolescent mollasson, complètement exaspérant – et cependant assez mature et réfléchi pour veiller sur son petit frère. 

– C’est bien, lui dit-elle en souriant. Je vois que tu gardes un œil sur ton frère. Merci. 

– Je ne garde pas du tout un œil sur mon frère, gloussa-t–il. C’est juste que je l’ai vu en passant devant la porte. 

– Merci tout de même d’avoir pensé à me rassurer, rétorqua-t–elle en éteignant le feu sous le dernier plat de quesadillas au maïs grillé. Emporte ça sur la table, veux-tu ? 

– D’ac, maman. 

Elle suivit son fils dans la salle de réception. 

Un instant plus tard, alors qu’elle se baissait pour relever une cuillère tombée à terre, elle entendit son fils s’exclamer : 

– Ouah ! Elles sont super, vos pompes ! 

De quoi parlait-il ? De la paire de chaussures de sports vert fluo et orange qui dépassait sous la nappe blanche et qu’elle avait juste sous le nez ? 






Chapitre 2 

– Merci, dit Walker en abaissant son regard sur ses pieds. 
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